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lon les cas, la Dénomination Commune Internationale (DCI),
la Terminologia Anatomica (TA) et l’abréviation, la prove-
nance, une notice biographique pour les éponymes, la tra-
duction anglaise, les synonymes, la définition, des exemples
et des développements encyclopédiques, sans omettre des
renvois à des articles complémentaires.

On l’aura compris, le Dictionnaire s’inscrit de manière ré-
solue dans l’histoire de la médecine. La rapidité de change-
ment du discours médical, l’évolution de sa terminologie, la
caducité des nouvelles dénominations rendent plus indispen-
sable encore cet ouvrage de référence, qui donne une assise
diachronique à la discipline. À côté des néologismes, qui ac-
tualisent le discours et reflètent l’évolution des techniques de-
puis la seconde guerre mondiale, le lecteur averti retrouvera
aussi des mots et des concepts plus anciens, délaissés aujour-
d’hui, mais qu’il aura côtoyés quelques décennies plus tôt,
lors de ses études de médecine par exemple. Il arrivera aussi
au médecin expérimenté de recevoir dans son cabinet un pa-
tient d’une cinquantaine d’années, dont le traitement au long
cours aura été entamé jadis, sur la base d’examens, d’explo-
rations et de traitements dont il n’a plus la moindre idée.

En d’autres mots, la terminologie médicale dépend étroi-
tement de l’environnement social qui la voit naître, ce qui ex-
plique qu’elle n’est pas nécessairement rigoureuse ni scienti-
fique. Elle relève des modes de raisonnement qui induisent
les évolutions techniques plutôt qu’ils ne les suivent. En mé-
decine, on ne trouve souvent que ce que l’on cherche. De
même, l’hyperspécialisation actuelle fait que même l’inter-
niste peut être désarmé devant un patient qui lui parle d’un
résultat ou lui cite un nom propre dont il n’a jamais entendu
parler. Être spécialisé, c’est aussi méconnaître des pans en-
tiers du savoir médical.

C’est là toute la difficulté de rédiger des dictionnaires qui
conjuguent harmonieusement actualisation du domaine et vi-
sion épistémologique large. Le danger serait de croire que l’im-
munologie commence avec Frank Burnet ou même avec Pas-

teur, ou que la terminologie médicale reste confinée à un fige-
ment séculaire. Ainsi la phtisie, « à la mode » au XIXe siècle, fut
d’abord synonyme de consomption, désigna dans un deuxième
temps et de manière générique l’ensemble des maladies du
poumon, pour qualifier enfin la tuberculose pulmonaire, qu’e-
lle soit aiguë ou chronique. La variation terminologique, même
à l’intérieur d’une affection identique, montre l’emprise de
l’environnement social sur la dénomination. Il n’est pas fortuit
qu’une thèse de linguistique soutenue en Sorbonne en 1976 ait
été consacrée au Garnier-Delamare et, à travers celui-ci, aux
mouvements du vocabulaire médical au XXe siècle.

Même les préfaces vont dans ce sens. Au fil des ans, de
grands « patrons » ont accepté de présenter cet ouvrage aux
lecteurs, qu’il s’agisse d’Henri Roger, de René Moreau ou
d’Henri Péquignot, le dernier en date, professeur de Clinique
Médicale à la Faculté de Médecine de Paris V.

L’actualisation du Dictionnaire est assurément un de ses
points forts. Dans cette édition 2003, on retrouvera par exem-
ple le syndrome des Balkans, dont l’entrée est traitée aussi
bien sur le plan étiologique que définitoire. Dans le Lexique
pharmaceutique, lequel comprend environ 2000 entrées rela-
tives aux médicaments d’usage courant en France en 2003,
les noms de marque font l’objet d’une mise à jour constante,
tout en voisinant avec les dénominations communes et les
classes pharmaceutiques.

Mais à mon sens, le plus grand tour de force du Diction-
naire est d’avoir su, avec une rare élégance, s’adresser tant aux
médecins qu’aux utilisateurs issus d’autres milieux, comme
les traducteurs pour ne citer qu’eux. Il n’est pas inutile de
rappeler à cet endroit que le Garnier-Delamare existe égale-
ment dans des versions espagnole, italienne et portugaise, de-
puis ses premières éditions.

Ce livre, centenaire encore bien vert, qui s’emploie à
analyser tant ce qui se dit que ce qui devrait se dire, reste le
compagnon de voyage obligé dans l’univers captivant des
études médicales.

La nuestra es, probablemente, la única gran lengua de cultu-
ra que carece aún de un diccionario histórico como dios man-
da. Por eso es de aplaudir la estupenda idea que ha tenido la
Real Academia Española (RAE) de reunir cinco siglos de

diccionarios en español, en edi-
ción electrónica facsimilar, a un
precio razonable.

La idea no es nueva. Ya en
1957, Samuel Gili Gaya, cons-
ciente de la necesidad de una
obra como ésta, emprendió el
proyecto de ¡edición impresa!
de un Tesoro lexicográfico
1492-1726, que, como tantas

REAL ACADEMIA ESPAÑOLA: Nuevo tesoro lexicográfico de
la lengua española (edición electrónica en dos videodis-
cos digitales). Madrid: Espasa; 2001. ISBN: 84-239-
2185-9. Precio aprox.: 185 euros.

Más valioso que el tesoro de Gollum
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veces ha sucedido en nuestros países, nunca llegó a termi-
narse. En 1992, Fernando Lázaro Carreter retomó el proyec-
to, a pesar de que la magnitud del mismo lo hacía práctica-
mente inviable para la tecnología de la época, pues hubiera
sido necesario editar una treintena de discos ópticos com-
pactos (CD-ROM). Con la llegada del nuevo siglo, las mo-
dernas técnicas de almacenamiento y recuperación de datos
en videodiscos digitales (DVD) han hecho posible, por fin,
este auténtico sueño de cualquier lingüista y de cualquier
linguófilo.

Después de un año usando de manera asidua el Nuevo te-
soro lexicográfico de la lengua española (NTLLE),** estoy en
condiciones de describirlo a grandes rasgos para Panace@.

1. ¿Qué contiene?
En conjunto, los dos videodiscos del NTLLE contienen,

en reproducción facsimilar digital, la friolera de 66 dicciona-
rios (algunos de ellos compuestos por varios tomos o volú-
menes) publicados en Europa entre 1495 y 1992. Esta magna
recopilación pone al alcance de cualquiera —estudioso de la
lengua o simple aficionado— una biblioteca lexicográfica
con más de tres millones de palabras. Baste decir, para desta-
car la importancia de esta obra, que, hasta donde yo sé, nin-
guna biblioteca del mundo albergaba hasta ahora tamaña co-
lección de diccionarios españoles, que podemos clasificar en
tres grandes grupos:

1.1. Diccionarios de la Real Academia Española
El NTLLE incluye la obra lexicográfica completa produci-

da por la RAE desde su fundación en 1713 hasta la fecha de
recopilación; a saber: los seis tomos del Diccionario de auto-
ridades (1726-1739); las veintiuna ediciones del Diccionario
usual, más conocido como DRAE (1780, 1783, 1791, 1803,
1817, 1822, 1832, 1837, 1843, 1852, 1869, 1884, 1899, 1914,
1925, 1936-1939, 1947, 1956, 1970, 1984 y 1992); los dos
únicos tomos publicados del frustrado Diccionario histórico
(1933 y 1936; desde A hasta cevilla), y las cuatro ediciones
del Diccionario manual (1927, 1950, 1983-1985 y 1989).

1.2. Otros diccionarios monolingües
Además de la obra lexicográfica completa de la RAE, el

NTLLE incorpora en versión íntegra otros 21 diccionarios
monolingües de español publicados entre 1585 y 1931, entre
los que destacan el Tesoro de la lengua castellana o españo-
la (1611), de Sebastián de Covarrubias, Origen y etymología
de todos los vocablos originales de la lengua castellana
(1601-1611), de Francisco del Rosal, el Nuevo diccionario
de la lengua castellana (1846), de Vicente Salvá, la Biblio-
teca ilustrada (1853-1855), de Gaspar y Roig, o el Gran dic-
cionario de la lengua castellana (1902-1931), de Aniceto de
Pagés.

1.3. Diccionarios bilingües y multilingües
Por tratarse, probablemente, de las obras con mayor inte-

rés para el traductor, cito los datos bibliográficos completos
de los 16 diccionarios bilingües, trilingües y cuatrilingües in-
cluidos en el NTLLE, con mención entre corchetes de los
idiomas considerados (donde ES es español; AR, árabe; DE,
alemán; EN, inglés; FR, francés; IT, italiano; LA, latín, y PT,
portugués). Son los siguientes:

• Nebrija, Antonio de: Vocabulario español-latino. Sala-
manca; hacia 1495 [ES-LA].

• Alcalá, Fray Pedro de: «Vocabulista arávigo en letra
castellana». En: Arte para ligeramente saber la lengua
aráviga. Granada: Juan Varela; 1505 [ES-AR].

• Nebrija, Antonio de: Vocabulario de romance en latín
hecho por el doctíssimo maestro Antonio de Nebrissa
nuevamente corregido y augmentado más de diez mill
vocablos de los que antes solía tener. Sevilla: Juan Va-
rela de Salamanca; 1516 [ES-LA].

• De las Casas, Cristóbal: Vocabulario de las dos lenguas
toscana y castellana. Sevilla: Francisco de Aguilar y
Alonso Escribano; 1570 [ES-IT].

• Percival, Richard. Bibliothecae Hispanicae pars altera.
Containing a dictionarie in Spanish, English and Lati-
ne. Londres: John Jackson y Richard Watkins; 1591
[ES-EN-LA].

• Palet, Juan: Diccionario muy copioso de la lengua es-
pañola y francesa. Dictionaire tres ample de la langue
espagnole et françoise. París: Matthieu Guillemot; 1604
[ES-FR].

• Oudin, César: Tesoro de las dos lenguas francesa y es-
pañola. Thresor des deux langues françoise et espagno-
lle. París: Marc Orry; 1607 [ES-FR].

• Vittori, Girolamo: Tesoro de las tres lenguas francesa,
italiana y española. Thresor des trois langues françoise,
italienne et espagnolle. Ginebra: Philippe Albert y Ale-
xandre Pernet; 1609 [ES-FR-IT].

• Minsheu, John: Vocabularium hispanicum latinum et
anglicum copiossisimum, cum nonnullis vocum millibus
locupletatum, ac cum linguae hispanica etymologijs.
Londres: Joanum Browne; 1617 [ES-EN-LA].

• Franciosini Florentín, Lorenzo: Vocabolario español-
italiano. Roma: Iuan Pablo Profilio; 1620 [ES-IT],

• Mez de Braidenbach, Nicolás: Diccionario muy copioso
de la lengua española y alemana hasta agora nunca vis-
to, sacado de diferentes autores. Viena: Juan Diego Kür-
ner; 1670 [ES-DE].

• Henríquez, Baltasar: Thesaurus utriusque linguae his-
panae et latinae. Madrid: Ioannis Garcia Infançon; 1679
[ES-LA].

• Sobrino, Francisco: Diccionario nuevo de las lenguas

**No debe confundirse con el Nuevo tesoro lexicográfico del español o NTLE (presentado por Manuel Alvar Ezquerra y Lidio Nieto Jimé-
nez el pasado 29 de septiembre ante el VI Congreso Internacional de Historia de la Lengua Española), que recoge más de 140 obras le-
xicográficas en español, desde los glosarios medievales del siglo XIV hasta el Diccionario de autoridades de 1726, con unos 600 000 re-
gistros léxicos.
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española y francesa. Bruselas: Francisco Foppens; 1705
[ES-FR].

• Stevens, John. A new Spanish and English dictionary. Co-
llected from the best Spanish authors both ancient and
modern. To which is added a copious English and Spanish
dictionary. Londres: George Sawbridge; 1706 [ES-EN].

• Bluteau, Raphael: Diccionario castellano y portuguez
para facilitar a los curiosos la noticia de la lengua lati-
na, con el uso del vocabulario portuguez y latino. Lis-
boa: Pascoal da Sylva; 1721 [ES-PT].

• Terreros y Pando, Esteban de: Diccionario castellano
con las voces de ciencias y artes y sus correspondientes
en las tres lenguas francesa, latina e italiana (3 tomos).
Madrid: Viuda de Ibarra; 1786-1788 [ES-FR-IT-LA].

El NTLLE se entrega junto con un libro impreso de 650 pá-
ginas en gran formato con una historia de la RAE, escrito por
el filólogo y académico madrileño Alonso Zamora Vicente.

2. ¿Cómo funciona y para qué sirve?
Los dos videodiscos del NTLLE (compatibles con prácti-

camente todos los sistemas informáticos: Windows 95, 98,
NT y 2000, Macintosh, Solaris, Linux) contienen el texto
completo de los 66 diccionarios, pero no en transcripción
electrónica, sino en imagen o facsímil electrónico del texto
original (lo que supone, en conjunto, una cifra ingente que
supera las 150 000 imágenes facsimilares). Ello nos permite
el placer de hojear las páginas de un diccionario antiguo y
apreciar con todo detalle el aspecto y la tipografía de la obra
original, pero, por otro lado, tiene el inconveniente de que no
podemos aprovechar las posibilidades de búsqueda para ras-
trear de forma automática la presencia de determinado voca-
blo en las definiciones, y hemos de conformarnos con la bús-
queda automática por lemas.

Fuera de esta importante limitación, el NTLLE nos ofrece
una amplia gama de posibilidades características de las mo-
dernas obras lexicográficas en formato electrónico: búsqueda
de una o más palabras en un solo diccionario o de forma si-
multánea en los 66; empleo de grupos predefinidos de dic-
cionarios o definición de nuevos grupos (p. ej.: diccionarios
bilingües francés-español; diccionarios del siglo XVIII; dic-
cionarios manuales de la RAE), que pueden conservarse para
futuras consultas; posibilidad de solicitar tan sólo la primera
vez que una palabra aparece registrada en español; búsqueda
de lemas con comodín general (símbolo *) o con comodín de
posición (símbolo ?); búsquedas con operador O lógico
(símbolo |); posibilidad de clasificar los lemas obtenidos por
orden alfabético o por orden cronológico de diccionario; po-
sibilidad de obtener informes automáticos de resultados e
informes automáticos bibliográficos, así como de elaborar in-
formes personalizados e imprimirlos o exportarlos en forma-
to HTML; posibilidad de obtener, mediante procedimiento de
cortar y pegar, imágenes electrónicas de páginas completas o
fragmentos. Y todo ello de forma muy sencilla e intuitiva, sin
necesidad de tener que echar un vistazo siquiera al manual de
instrucciones (por lo menos para quien haya manejado otros
diccionarios electrónicos con anterioridad).

No me extenderé en explicaciones sobre la utilidad de dis-
poner de una biblioteca de 66 diccionarios con posibilidad de
búsqueda electrónica de lemas. Porque a nadie se le escapa,
creo, que datos como la fecha de la primera inclusión de una
palabra en una obra lexicógrafica, su primera definición y los
cambios que ésta experimenta con el tiempo, o la evolución
ortográfica de un vocablo, son datos preciosos para conocer
la recepción de una palabra en español o su evolución se-
mántica. Como tampoco a nadie se le escapa la utilidad que
ello puede tener para los profesionales de la lengua, sí, pero
también para los historiadores, para los sociólogos o para
cualquier persona interesada por la evolución de las ideas.

Ciñéndome al terreno de la medicina, que no es de los
mejor servidos por el NTLLE, hoy me bastan cinco minutos
frente a la pantalla para saber que la palabra virus se definía
en 1837 como «podre, mal humor», pero que en 1852 apare-
cía ya con una segunda acepción: «El principio material de
las enfermedades contagiosas. Tómase á veces tambien por el
principio material que produce cualquier enfermedad, aun
cuando no sea contagiosa, cuando se supone muy acre é irri-
tante y que obra siempre de la misma manera». A finales del
siglo XIX, la obra de Pasteur y la escuela francesa de micro-
biología, y de Koch y la escuela alemana, tiene repercusión
lexicográfica evidente cuando en 1899 se modifica de esta
manera la segunda acepción de virus: «Germen de varias en-
fermedades, principalmente contagiosas, que se atribuye al
desarrollo de microbios especiales para cada una». También
tiene su reflejo en los diccionarios generales, ya en el siglo
pasado, el nacimiento de la moderna virología, que marca
claramente la distinción entre virus y bacterias, de tal modo
que en 1956 la segunda acepción de virus pasa a definirse
como: «Cualquiera de los agentes infecciosos apenas visibles
con el microscopio ordinario y que pasan a través de los fil-
tros de porcelana. Son causa de muchas enfermedades, como
la rabia, las viruelas, la glosopeda, etc.». En 1992, se mantie-
ne todavía la primera acepción arcaica («podre, humor ma-
ligno»), pero la segunda acepción aparece actualizada a: «El
organismo de estructura más sencilla que se conoce. Es capaz
de reproducirse en el seno de células vivas específicas, sien-
do sus componentes esenciales ácidos nucleicos y proteínas».

Y la evolución del vocablo virus no termina aquí; porque
en la 22.ª edición del DRAE (no incluida en el NTLLE) desa-
parece la primera acepción arcaica, se modifica considera-
blemente su acepción microbiológica («Organismo de estruc-
tura muy sencilla, compuesto de proteínas y ácidos nucleicos,
y capaz de reproducirse solo [sic] en el seno de células vivas
específicas, utilizando su metabolismo»), que pasa ahora a ser
la primera, y se incorpora una nueva acepción informática
(«Programa introducido subrepticiamente en la memoria de
un ordenador que, al activarse, destruye total o parcialmente
la información almacenada»).

3. ¿Qué se echa de menos?
3.1. Contenido

Es una verdadera lástima que este NTLLE, preparado por
la RAE, únicamente abarque hasta la penúltima edición del
DRAE. Máxime si tenemos en cuenta que no hubiera sido
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muy difícil incluir la colección completa de diccionarios aca-
démicos, pues hubiese bastado con esperar unos meses apenas
para incorporar la 22.ª edición del DRAE, publicada en otoño
del 2001, cuando el NTLLE estaba recién llegado a las libre-
rías. Supongo que el motivo de no hacerlo así fue no interfe-
rir con las ventas de la nueva edición del DRAE, pingüe ne-
gocio editorial sin parangón en el mundo de habla hispana,
pero para el usuario del NTLLE ha sido una verdadera faena.
Quien desee conocer la evolución histórica de un vocablo es-
pañol en el diccionario académico se ve obligado ahora a rea-
lizar primero una búsqueda en el NTLLE, elaborar el informe
pertinente y, acto seguido, realizar una nueva búsqueda ma-
nual en la versión impresa de la última edición del DRAE o
una nueva búsqueda electrónica con el disco compacto de esta
última edición o a través de Internet (<http://www.rae.es/>).

La riqueza de fuentes que ofrece el NTLLE para estudiar
la lexicografía renacentista, barroca o ilustrada en español
contrasta con la paupérrima representación de la lexicografía
contemporánea. En efecto, si dejamos aparte las obras que lle-
van el sello de la RAE, el último diccionario incluido en el
NTLLE es ¡de 1931! Quedan fuera de la recopilación, pues,
todas las grandes obras lexicográficas editadas en español du-
rante los dos últimos tercios del siglo XX: ¿quién no lamenta-
rá la imposibilidad de consultar, junto a los grandes dicciona-
rios del pasado, el Diccionario de uso del español, de María
Moliner, la Enciclopedia del idioma, de Martín Alonso, el
Diccionario de dudas y dificultades de la lengua española, de
Manuel Seco, el Diccionario crítico y etimológico castellano
e hispánico, de Juan Corominas y José Antonio Pascual, el
Diccionario ideológico de la lengua española, de Julio Casa-
res, y el Diccionario del español actual, de Seco, Andrés y
Ramos, amén de las obras lexicográficas hispanoamericanas?
Entiendo bien, por supuesto, que esta carencia del NTLLE
guarda relación con los problemas derivados de la reproduc-
ción de obras recientes cuyos derechos de autor siguen vigen-
tes, pero eso no impide que uno las eche de menos, y mucho.

Para el traductor médico y el estudioso del lenguaje cien-
tífico, resulta evidente asimismo la llamativa ausencia de
diccionarios especializados, representados en el NTLLE prác-
ticamente sólo por el estupendo diccionario de Terreros. A la
vista de la recopilación publicada, cualquiera diría que en Es-
paña e Hispanoamérica no ha existido la lexicografía cientí-
fica especializada, cuando la realidad es muy distinta. Limi-
tándome tan sólo al terreno de la lexicografía médica, que es
el que mejor conozco, ¿cuánto no daríamos por disponer de
un Tesoro lexicográfico de medicina que abarcara desde el
Dictionarium medicum (1545), de Antonio de Nebrija, hasta
—¿por qué no?— la segunda edición de mi Diccionario crí-
tico de dudas, pasando por el Diccionario de medicina y ci-
rugía (1805-1807), de Antonio de Ballano, el Vocabulario
médico-quirúrgico (1840), de Manuel Hurtado de Mendoza,
el Vocabulario de medicina (1878), de Juan Cuesta y Cker-
ner, las Etimologías médicas (1925), de Bárbara Ruidor, las
trece ediciones del Diccionario terminológico de ciencias
médicas (1918-1992), de Masson-Salvat, el Diccionario en-
ciclopédico University de términos médicos (1966), de Al-
berto Folch Pi, el Diccionario español de textos médicos an-

tiguos, de M.ª Teresa Herrera, el Diccionario de acrónimos
con símbolos y abreviaturas para las ciencias de la salud, de
Manuel Illera Martín, y tantos otros, incluida una nutrida se-
lección de diccionarios médicos españoles traducidos del in-
glés, del francés o del alemán? ¿Que es un sueño? No lo
dudo; pero también lo era el NTLLE antes de su aparición.

Los medios técnicos están ya a nuestro alcance; ahora es
sólo cuestión de que la nueva generación de historiadores del
lenguaje científico reúnan la voluntad, la ilusión y el dinero
necesarios para emprender la labor. Personalmente, no me
cabe la menor duda de que alcanzaré a verlo.

3.2. Presentación y navegación
El manejo de los videodiscos no plantea apenas dificulta-

des importantes. Entre las pegas menores cabe citar, por ejem-
plo, que el programa informático es, para lo acostumbrado
hoy, demasiado lento en servir las imágenes. Las frases de
diálogo en pantalla con el usuario deparan en ocasiones sor-
presas desagradables, como cuando, tras una búsqueda con
comodín por alc* (para buscar términos como alcaloide, al-
cohol y alcaptonuria), el NTLLE me responde: «El resultado
de la consulta produce demasiadas ocurrencias» (una frase
que tal vez pasaría inadvertida en el manual de instrucciones,
plagado de anglicismos, de un televisor japonés, pero que pro-
duce escalofríos cuando lleva la firma de la mismísima RAE).

Es una verdadera lástima que el programa, como ya he
comentado, no permita buscar palabras dentro de las defini-
ciones, pero supongo que esa opción resultaba incompatible
con la reproducción facsimilar de los diccionarios originales.

El usuario del NTLLE debe tener siempre presente que en
los diccionarios antiguos los lemas deben buscarse por su gra-
fía original, que en ocasiones difiere considerablemente de la
actual. La búsqueda por jaqueca, por ejemplo, dejará fuera
decenas de resultados válidos correspondientes a diccionarios
antiguos que incluyen otras variantes arcaicas de ese vocablo,
como axaqueca en la obra de Cristóbal de las Casas (1570),
xaqueca en la de Francisco del Rosal (1611) o ajaqueca en la
de John Minsheu (1617). Para obtener el máximo rendimien-
to del NTLLE, pues, se supone que el usuario conoce de ante-
mano que junto a alcohol debe buscar también alcofol; junto
a cáncer, también cánzer; junto a físico, también phísico y
physico; junto a alcanfor, en fin, también canfor, canfora e in-
cluso camphora. Lo cual, a menudo, es mucho suponer. Cier-
to es que de un estudioso de la lengua se espera que sepa que
apoplejía admite la variante apoplexía, pero ¿cuántos intere-
sados por elefantiasis buscarían de forma simultánea por ele-
fancía y elephancía? Cierto es también que la posibilidad de
búsqueda con comodines simplifica en gran medida esta tarea
(la búsqueda por apople*, por ejemplo, permite encontrar de
una sola vez tanto apoplejía como apoplexía), pero opino que
todo hubiera resultado mucho más fácil con sólo incorporar al
programa de búsqueda un sencillo glosario electrónico de va-
riantes ortográficas que ofreciera al usuario la posibilidad de
buscar lemas por grafía exacta o por grafías alternativas.

La edición en dos videodiscos resulta incomodísima, pues
obliga a estar cambiando constantemente de disco. Si uno
busca simultáneamente las variantes sinónimas electuario y
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Nos pide la dirección de la revista nuestra opinión sobre un
libro de Javier S. Mazana sobre inmunología e historia. Dada
su doble temática, ofrecemos la opinión que el libro merece,
por un lado, a la historiadora de la medicina, y por otro, al
médico clínico. Ambos puntos de vista podrán orientar sobre
el interés de la obra para profesionales de uno u otro sector.

El punto de vista de la historiadora
El siglo XX ha sido fundamental en el desarrollo de diver-

sas disciplinas, y en él se han gestado avances espectaculares
para muchas áreas del conocimiento y sus aplicaciones prác-
ticas. Una de estas materias, que le debe casi todo su desa-
rrollo actual a esa centuria, es, sin duda, la inmunología, cuya
faz ha cambiado tanto a lo largo de dicho periodo que ni sus
precursores en siglos anteriores ni quienes concluyeron sus
estudios de medicina o de biología haces pocos años serían
capaces de reconocer, de asimilar la inmunología de hoy. Y
lo más extraordinario del caso es que quizá en un periodo
muy corto lo de hoy también pertenezca a la historia.

Por eso se hacen tan necesarias obras que recojan el de-
venir de los acontecimientos y nos proporcionen pistas para

acercarnos a algo tan magnífico como inaprehensible. Y tam-
bién por eso resulta evidente que no pueden ser, al menos de
momento, ocupación de historiadores. De ahí la oportunidad
del libro de Javier Mazana, quien ha dedicado una década a
compatibilizar su trabajo como médico inmunólogo con el
reto de escribir la historia de su especialidad, que a su juicio
es, en el campo de la investigación en biomedicina, «la dis-
ciplina más prometedora en lo referente al ámbito no sólo
teórico sino también al desarrollo tecnológico aplicado que
sigue a sus hallazgos experimentales» (pág. 11). Oportunidad
aún mayor porque se trata de la primera de estas historias es-
crita en lengua española y por un español, algo que no care-
ce de interés, pues el autor puede permitirse un mayor dis-
tanciamiento de los hechos que el que se observa en trabajos
de este estilo realizados en otros ámbitos geográficos —más
apegados a sus logros nacionales—, lo que seguramente re-
dunda en una mayor objetividad. Además, a diferencia de lo
que sucede en esas otras historias, en ésta se reconocen las
aportaciones —por humildes que puedan haber sido— del
mundo hispano a la historia general de la inmunología; el
ejemplo más destacado quizá sea el de Jaime Ferrán, a quien
se dedican varias páginas. 

A lo largo de los 25 capítulos que componen la obra se
desgranan tanto los problemas epistemológicos más impor-
tantes con los que la inmunología se ha ido enfrentando como
los orígenes históricos de la especialidad, pasando por los «hi-
tos» más destacables alcanzados en su corta historia. Además,

MAZANA CASANOVA, Javier Sebastián: Historia de la in-
munología: La búsqueda del yo frente al no yo. Madrid:
Río Henares; 2002; 275 págs. ISBN: 84-95741-13-X. Pre-
cio aprox.: 36 euros.
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letuario, por ejemplo, debe introducir el primer disco para
leer las definiciones de electuario, y después extraer este dis-
co y cambiarlo por el segundo para leer las definiciones de
letuario; en resumen, un auténtico latazo. Para quienes úni-
camente estén interesados en consultar la obra lexicográfica
de la RAE, una buena alternativa es utilizar la versión en lí-
nea del NTLLE (<http://buscon.rae.es/ntlle/ SrvltGUILo-
ginNtlle>), que permite buscar y recuperar, sin necesidad de
andar cambiando discos, todos los lemas de la A a la Z (y,
además, es gratuito). Esta versión en línea, no obstante, tiene
el grave inconveniente de que únicamente contiene los dic-
cionarios de la RAE (le faltan, pues, 37 de los 66 de diccio-
narios incluidos en la versión comercial en videodisco). El
problema de los dos discos hubiera podido solucionarse de
manera relativamente sencilla con sólo ofrecer la posibilidad
de grabar el contenido de los videodiscos en el disco duro del
ordenador, de modo que luego las búsquedas pudieran hacer-
se directamente desde el disco duro o, a lo sumo, con un dis-
co —¡sólo uno!— de gestión de búsquedas.

4. Conclusión
No me gustaría que, por haber terminado mi reseña con el

apartado dedicado a los puntos débiles, el lector pudiera ex-
traer la falsa conclusión de que el NTLLE es una obra en la
que alternan por igual aciertos y desaciertos. Nada de eso.

El NTLLE pone al alcance de cualquier bolsillo un sue-
ño lexicográfico que nuestros padres no pudieron siquiera
imaginar. El mero hecho de disponer en facsímil de los 66
diccionarios recogidos en el NTLLE, incluso sin las posibi-
lidades avanzadas de búsqueda y navegación electrónicas
que éste ofrece, ya compensaría de sobra su precio. A toda
persona interesada por las palabras, por la lengua y por los
idiomas, el NTLLE habrá de depararle infinidad de momen-
tos felices. Y la felicidad, es cosa sabida, no se paga con di-
nero.

No puedo, pues, menos de recomendar vivamente el
NTLLE a los lectores de Panace@, quitarme el sombrero y
felicitar efusivamente a la RAE y a todos cuantos han inter-
venido en este proyecto admirable.
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